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LES ENGRAIS CHIMIQUES
{Spécialement écritpour notre journal.)

^11 AUX KT COMTOSKS QUI KN UKîfc 

n-:nMXKT

On croit généralement que 1a chaux 
Agit uniquement coinmo nünmnt de In 
j hutte. On se trompe, la chaux est 
plutôt un stimulant, un agent d’amen­
dement qui, chose singulière, améliore 
également et les terres fortes et Ica 
terres légères, corrigeant les unes et 
les autres. Il est vrai que In chaux 
onm dans la composition de în plante î 
mais c’est en faible quantité ; et s’il 
ne fallait donner à la terre quo la 
< «ntité qu’est susceptible d’absorber 
UiK récolte, il n’en faudrait presque

pas falsifié et on peut l’acheter en toute 
sûreté des usines à gaz ainsi que des 
marchands d’ongrais.

-A itratc de soude.—C’est un engrais 
azoté qui s’emploie dans les mêmes cir­
constances et de la même manière quo 
les sels ammoniacaux. Niais on no 
peut l’employer ici, car il coûterait
trop cher.

J’hosphates.—Les phosphates four­
nissent un élément important pour la 
vie des plantes et des animaux l’a­
cide phosphorique so concentre «ur 
les parties essentielles et importantes 
des animaux et des plantes, c’est un 
stimulant da la fonction vitale, et la 
plante comme l’animal no saumit s’en 
passer. Quant aux plantes, ce sont sur­
tout les céréales qui le demandent pour 
fournir uno graine bien développéo et 
nourrissante. Dans ce pays nous avons 
des mines inépuisables do phosphate 
de chaux qui pourraient enrichir nos 
terres, mais qui malheureusement 
font la richesse des étrangers. Ainsi

y trouve une provision qui rend son 
sang plus riche, sa chair plus succu­
lente, et o’est l’homine qui définitive­
ment en profite. Il ne faut pas oublier

P"? ; ^ 'anxoko de patates prove- ,ft VftlltSe do roquai, renferme de*
rl/i _____ f- _>______ __ __1 1naht de 300 pieds carrés n’en contient 

que 20 livres en moyenne. Niais l'on 
sait que, pour obtenir un bou effi.* 
avec cet ngent, il faut en mnttns au 
moins 24,000 livres par 300 pieds 
carrés.

La chaux employée en saupoudrage 
au moment des semailles produit au­
tant d'effet qu’uno légère ftimuro uu 
guano. Pourquoi cola 7 paroo qu'elle 
stimule la terre ; elle fixe l'ammonia­
que du sol et s’oppose à sa dépordi’ 
tion; c’est donc un moyen économique 
de fournir à la récolte un engruis am­
moniacal. La chaux a encore dautres 
qualités ; car elle rend solubles les 
phosphates combinés au fer et à l'alu­
mine et permet aussi leur utilisation ; 
âe plus, étant plus fixe que la potasse, 
elle chasse cetto dernière base qui 
pourra alors servir de nourriture à la 
plante. En outre la chaux sature les 
acides libres du sol dont la grande 
quantité nuit quelquefois considéra­
blement à la récolte. Elle a aussi, 
comme je l’ai dit plus liant, dus pro­
priétés désagrégeantes très marquées 
qui lui permettent do décomposer les 
matières organiques du sol et des 
fumiers et permet ainsi l’utilisation 
d'* substances qui, sans elle, resteraient 
Ici g temps inertes. Encore uno fois 
1; diaux n'est point un engrais et,
J >raqu’elîo a produit tout son effet 
utile dans un terrain, il faut en cesser 
1 'înploi.

La chaux s’emploie à l’état de 
chaux éteinte, de marne et de sulfate 
de chaux ou plâtre. A l’état do chaux 

^teinte, il est facile de se la procurer 
ici où le carlxmatc de chaux (pierre A 
chaux) abonde. Il suffit de faire cuire 
ce carbonate.

La marne n’est pas aussi commune 
ici qu’en France, où elle est très em­
ployée. C’est un composé de carbonate 
de chaux, do sable et d’argile ; selon 
que la chaux ou l’argilo domine, on 
l’appelle marne argileuse ou marne 
calcaire. L’air, la pluie et la gelée 
désagrègent très rapidement cetto 
pierre poreuse.

gisements d’apathiU?» dont la riehesso 
en phosphate s’élève jusqu'à 90 *;# 
arec uno moyenne do 80 */a. Quel 
trésor et que do beau blé avec cet 
engrais.

Mais le phosphate ne peut être em­
ployé sur la terro tel qu’il sort dos 
mines. Il est constaté aujourd’hui 
que, même pulvérisé très fin, il est 
.sans effet sur les récoltes, car il est 
complètement insoluble et la plante 
n’a pus la force suffisante, non plus 
que l’air ni les agents chimiques du sol, 
pour lo rendre soluble. Il faut donc 
lui faire subir une préparation préa­
lable qui consiste a le transformer en 
phosphate acide soluble.

On achète donc lo phosphate brut 
aux mines, on lo pulvérise, puis on le 
traite par le tiers ou la moitié de son 
poids d’acide sulfurique étendu do 
deux fois son poids d’eau. On agite 
pendant quelques minutes avec une 
perche de bois, au bout de quelques 
heures la transformation est terminée, 
ou n’a plus qu’à assécher le mélange

y jetant do la terre noiro et il est 
prêt à être employé. Je ne connais 
pas le prix du phosphate brut a la 
tonne, mais ça ne peut être d’un 
coût fort élévé. D’un autre côté l’acide 
sulfuriquo ne coûte que b c. la livre à 
la bomlxmne.

C’est le temps do parler ici des os 
comme engrais. Eh bien, les os agis­
sent absolument à la manière du 
phosphate de chaux qui en consti­
tue la majeure partie. Ils contiennent 
cm plus, comme matières utiles, un pou 
de matières azotées. On ne peut so 
faire une idée do la quantité d’os qui 
se perd chaque année au Canada. 
D’un côté, les bouchers et d’un autre 
les hôtels et les maisons privées. Que 
voulez-vous î on n’en connaît pas la 
valeur. Niais je connais un endroit 
spécialement riche en dépôts d'os de 
toutes espèces, c'est la côte nord 
depuis l’Ile aux Œufs jusqu’à la mer. 
J’ai tCïisU lé la chose par moi-même lors 
d’un voyage que j’ai fait dans ces pa •

Il y ix encore le plâtre dont lo rôle r:ls°s i! y a <luatre !ins' Vousy trouve/.
a été longtemps inconnu. On sait au­
jourd’hui que le plâtre convient sur­
tout aux prairies qui ne sont pas trop 
humides; mais qu’il n’augmente pas 
sensiblement la récolte des céréales. 
Il est prouvé que le plâtre rend plus 
solubles les composés de potasse con­
tenus dans le sol. son action serait 
donc indirecte en libérant vn agoni 
préexistant et très utile à la plante, 
surtout au blé. Le plâtre rend égale 
ment plus solubles certains composés 
ammoniacaux. C’est aussi un agent 
légèrement désagrégeant.

Quand on fait un mélange d’engrais 
artificiels, il no faut jamais y mêler la 
cliaux pure si ce mélange contient des 
sels ammoniacaux ; car autrement on 
perdrait tout son ammoniaque, c'est- 
à-dire l’azote, la cliaux chassant l'am­
moniaque de ses combinaisons. Toute­
fois le plâtre n’a pas cot inconvénient 
Il faut mieux, quand on est pour em 
ployer un soi ainmoniair.il au prin­
temps, étendre la chaux l’automne, 
elle aura le temps pendant l’hiver do 
** transformer en carbonate et en 
loutres sels qui seront sans action 
uisible sur les sels d’ammoniaque. Si 
ous voulez avoir une prouve de l’ac- 
ion libérante do la chaux sur les sels 
romoniïtcauXjVous n’avez qti'àblanchir 
la cliaux l’intérieur de vos étables et 

ous constaterez immédiatement une 
dour ammoniacale, c'est la chaux qui

‘gît sur l’ammoniaque qui imprègne 
|e bois.

Sels ammoniacaux-Je ne parlerai
|ue du sulfate, car c’est le seul sel
L • • .

ammoniaque que l’on puisse so pro. 
rcr ici à bon marché. On peut l'a- 

Uîter aux usines a gnz à raison de 3A 
4 cts la livre. Il en faut 200 à 300 
rcs pour un acre.
Les se le ammoniacaux constituent 
engrais important puisqu’ils renfer- 
nt u:i des élément* essentiels à la 
issanco des plantes : Vazole. Cet 
«Mis convient surtout aux céréales; 
les céréales ayant beaucoup de 

ne* à nourrir, et les graines oon. 
at une fort** proportion d’azoto, il 

w de 1 su:ole sous une forme ou sous 
* -uitre et nous avons dans ce sel 
nioyem économique de nous le pro- 

**• Ordinairement cot engrais n’est

des ossements de toutes espèces, os de 
chiens, os de haleines, de loups-marins. 
Assurément que les goélettes trouve­
raient leur profit on allant se charger 
d’ossements dans ces endroits. 11 suffit 
de broyer ces os pour les employer en 
agriculture comme engrais; et la 
poudre d’os, contrairement au phos­
phate apathitc, peut être transformée 
en phosphate soluble, utilisable par les 
plantes, l’air et les agents chimiques 
du sol. Toutefois son action est plus 
prompte si on la traite préalablement 
par l’acide sulfurique, mais d’un autre 
côté son action se prolonge davantage 
quand on ne la métamorphose pas 
par les acides forts

Potasse et ses sels.—C’est un aliment 
de la plante. Le blé surtout avec la 
patate et les autres légumes en font 
leur délice. On peut employer le car­
bonate, lo nitrate et les cendres, qui 
contiennent spécialement du carbo­
nate. Mais il y a les cendres vives 
et les cendres éteintes. Il va sans 
dire qu’il faut mettre moins des pre­
mières, qui sont plus actives. La cen­
dre des potassiers et savonniers cons­
titue un assez bon engrais et j’ai vu 
des terres, à Saint-Augustin de Port- 
neuf, produisant admirablement et 
pendant de longues années et qui

non plus que la plante commo l’homme 
a besoin d'un peu de fer. Contre 
l'anémie de la plante comme contre 
oellode l’homme, on prescrit les ferru­
gineux ot spécialement lo sulfate do 
fer.

Guano.—Cet engrais est constitué 
par du phosphate do chaux et une forte 
proportion d’azote sous forme de sels 
ammoniacaux. C’est un excellent 
engrais ; mais il est d'un coût trop 
élevé pour que nous puissions l’em­
ployer avec avantage ici ; d’un autre 
côté, sa composition est tellement 
variable qu’il faudrait recourir à 
l’analyse chimique de chaquo provi­
sion acheteo afin do déterminer la 
quantité qu’il faudrait employer. Le 
guano nous vient principalement du 
Pérou, où il constitue d’énormes dépôts. 
Cost ni plus ni moins que du fumier 
d oiseaux de mer accumulés depuis des 
milliers d’années.

L’absence do pluies, au mroui* «m- 
pêcho la perte des éléments actifs do 
ces excréments. Dans le bas du fleuve 
j’.-ii vu des îles et des anfractuosités 
de rochers remplies d’excréments d'oi­
seaux, mais les pluies fréquentes en 
ao pays doivent avoir tellement altéré 
ces dépôts qu’ils ne doivent pas cons­
tituer un engrais d’une grande valeur. 
Toutefois j’aimerais bien en avoir des 
échantillons afin d'endosor l'azote 
et 1 acide phosphorique. Lo gouverne­
ment devrait se procurer des échan­
tillons et faire faire de3 analyses ; 
car si ces dépôts avaient quelque va­
leur, ils constitueraient uno richesse 
immense pour l’agriculture de notre 
Pays. On ajoute quelquefois du phos­
phate do chaux au guano et l'on a ce 
qu’on appelle le guano phosphaté qui 
est d’une grande valeur commo en­
grais.

Goémon.—Le goémon n’est autre 
choso que des plantes marines dessé­
chées A l'air libre et qu’on étend sur D 
terre comme lo fumier. Il est préfé­
rable A celui-ci et contient beaucoup 
d azote et de sels. 11 constitue une 
richesse que nous possédons A l'instar 
des habitants des côtes do Franco qui 
l’emploient avec des résultats excel­
lents. Le phosphate de cliaux mêlé 
au goémon constitue le goémon phos­
phaté.
Engrais de poisson.—Les déchets de 

poissons sont bouillis en vase clos, 
et sous prossoin afin d’en extraire 
l’huile qui constitue un revenu assez 
important do cette exploitation. On 
fait sécher après la cuisson,pub on pul­
vérise. Cet engrais est dispendieux ; 
mais d'un autre côté, il est excellent, 
puisqu'il renferme beaucoup d’azoto 
et de sels, spécialement le phosphate 
de chaux. Voilà uno industrie qui de­
vrait être établie dans tous le3 centres 
de pêche ; mais, commo pour tant 
d’autres industries en ce pays, on est 
en arrière.

11 faudrait un volume considérable 
pour traiter convenablement des (Mi­

grais naturels et artificiels ; dans cet 
article qui doit rester dans de cer­
taines Limites, je n'ai donné qu'un ap- 
perçu sommaire des qualités des diffé­
rents engrais. NIon but est tout sim­
plement do faire ouvrir les yeux aux 
cultivateurs intelligents pour le* en­
gager à étudier la question, A no pas 
laisser les étrangers s'emparer de nos 
terres, niais A l(*s utiliser afin de faire 
de notre pays, un pays vraiment agri­
cole, c'osfc-A-dire un pays riche.

Le cultivateur doit allier son expé­
rience A la science du savant afin de 
faire jaillir de cetto union la force et 
la prospérité du peuple canadien. Quol- 
qu'importantes que soient en effet les 
découvertes do la chimio agricole, les 
théories ne .suffisent pas dans les scien­
ces agronomique?!.

Les théories sont nécessaires, elles 
ouvrent la voie A des expérimenta­
tions nouvelles souvent couronnées do 
succès, mais la culture se fait mieux 
au champ que dans le laboratoire du 
savant, les raisonnements de dix aca­
démiciens ne vaudront pas toujours la 
constatation d’un fait par un paysan ; 
la pratique éclairée, intelligente, rai­
sonnante, doit juger en dernier ressort 
toutes les questions agricoles. La 
routine n’explique rien ot n’ainélioro

n’aviiio.nt reçu quo de lu couche. C'est JnnmÎB . 10 bona sou* no suffit point on
un aliment ot un stimulant en môme 
temps ; elle libère dans le sol des en-

fait de sciences pratiques ; pour assu­
rer le progrès, il faut que ceux qui

gnûs préexistent*. La potesso, lu cu,tiveut U terre soient instruits
A1. « A 4 1 .. a. A m ■ .1 A — . . A ^ ^ y Acliaux et la soude, ajoutées a la terre» 
rendent cuisants les pois semés dans 
n’importe quel terrain, car ce qui 
fait que lo pois no cuit pas, c’cst l’ab­
sence d’alcnlisjdonnez-les lui, otil cuira 
admirablement.

Sel marin.—Il mérite a peine le 
nom d'engrais. Il faut l’employer 
qu’A très faible dose et comme stimu­
lant. Il faut être prudent dans son 
emploi ; car il peut libérer de l’acide 
chlorhydrique qui tue invariablement 
la plante.

Sulfate defer.—Lors d'expérience* 
récemment exécutées en France, l’on a 
constaté que le sulfate do fer, on petite 
quantité, constituait un excellent sti­
mulant en môme temps qu’un ali­
ment.

La terre renfermant plus de fer, la 
plante en absorbe davantage, l’animal

qu’ils sachent observer ot interroger 
la nature et apprécier les faits A leur 
juste valeur.

C. E. M.

Lb CollègB âe Saint-Joseph 
de Levis

(>WV*W»m«d cent pour notre journal)

Il y a à peine quatre aim, h l'endroit 
où s’élève maintenant la superbe bà 
t*.%se du Collège do Suint-Joseph do 
Léviii, il n’y avait qu'une modeste 
maison où l’on tenait une école de vil- 
l.igo. Pourtant la paroisse de Saint- 
Joseph, déjà très considérable, sentait 
bien la lacune qui existait dans son 
soin ; aussi dès sa nomination connue

curé, le révérend M. Fafnrd fit-il le 
rêve de donner à ses paroissiens uno 
institution qui fût do nature à procu­
rer aux enfants uno instruction solide 
on mémo temps que chrétienne, et on 
1875, le collège fut fondé.

Niais il n’était pas facile do cons­
truire immédiatement un édifice digne 
de l’importance de la cause qu’on 
avait en vue et ce n’eat que dix ans 
plus tard, en 1885, qu’eut lieu la béné­
diction de la bâtisse actuelle. Si les 
débuts ont été difficiles, la tâche 
ardue, les obstacles nombreux, les 
paroissiens de Saint-Joseph ont lieu do 
se réjouir ot d’être fiers do leur collège, 
car sous tous les rapports, la convic­
tion do ceux qui l’ont ru est que o’est 
une institution cîo ptOniiève classe.

La bâtisse, construite en brique, a 
cinq étages, y compris le rez-de chaus­
son; elle est vaste ot offre la plus belle 
apparence. Elle est turinontée d’un 
dôme sur lequel «'élève uno magnifi­
que statue do Saint-Joseph, de onze 
pieds de hauteur, œuvre do NI. Johin, 
do Quél>ec. Les divisions intérieures 
sont Lien proportionnées, et l’on voit 
que le moindre espace a été utilisé. Il 
y a deux salles do récriât ion, lo plan­
cher do l’une d'elles sert de pattnoir A 
roulettes j>our les enf. nts, une salle 
d’étude vaste, bien disposée et où les 
sièges et les tables sont tout-A fait 
supérieurs, sous le rapport do la com­
modité commo du confort.

Le cours complet dure cinq années, 
uno année par classe. On enseigne, 
entre autres matières, lo français» 
l’anglais, ) arithmétique^ quelques no­
tions d’algèbre, la grau mail e, l'écri­
ture, enfin tout ce qui s’enseigne dans 
ui collège commercial do première 
classe, sauf laclasso d’affaires qui n'est 
pas cncoie organisée. Ou donne ce­
pendant un soin tout particulier A 
renseignement du français et de l’an­
glais. Le programme Je l'Académie 
est suivi en tout point.

Le collège est sous la direction des 
clercs StViateur, dont la réputation 
commo instituteurs est répandue par­
tout. Fondée par un ministre du 
culte catholique, il va Je soi que le 
collège est uno institir.iop essentiel­
lement catholique, et loi enfants qui 
sont confiés aux K 11. FF. appren­
nent avant tout A connût ro et. A pra­
tiquer la vraie religion. On leur en­
seigne le catéchisme e*. l'instruction 
religieuse afin de les préparer A la 
première communion. On no m'idiiro 
rien : Ijc chant liturgique tient uno 
place d’honneur, et aux jours des 
grandes cérémonies, co sont les élèves 
du collèges qui chantent à l’église, où 
ils se font remarquer par leur bonne 
tenue et l'ensemble avec lequel ils 
conduisent leurs chants. On s’occu­
pe beaucoup aussi dp leur éduca­
tion : la politesse leur est enseignée 
avec soin et il faut, dim quo les Kit. 
FF. réussissent A merveille A former 
leurs élèves A bien paraître dans le 
monde.

Lis élèves sont au nombre de doux 
cent trinquanto et viennent des diff’é. 
rentes parties do la paroisse.

Le personnel de lu maison se com­
pose du IL F. Loyer, directeur, et des 
Hit. FF. Kibaldi, Du rocher, Frenntte 
et Charbonneau. Sous l'habile dime, 
tion de ces précepteurs, les enfants 
font do rapides progrès, et NI. Vinnf 
de Saint-Joseph, inspecteur d’écoles, 
ne cache pas sa satisfaction, chaquo 
fois qu’il fait subir un oxaincn aux 
écoliers. I^e collège mérite bien l’eu* 
courageruent qu'on lui donne, car il 
offre les plus grands avantages sous 
tons les rapport*. Leg classes sont 
saines, bien aérées, bien éclairées, bien 
chauffées. Les cours sont spacieuses 
et le terrain aplain do manière A se 
prêter A tous les genres d oxcrcices. II 
y a un jeu de ballo dont le pavé peut 
servir en même temps do lieu de pro­
menade. Los enfants jouent au foot­
ball t et s’en donnent A caur-joio.

l n detail en passant : uno des cours 
se trouve située sur le terrain do l’an­
cien cimolière au nord do l'église. Lo 
terrain a été préparé A cet effet et 
c’est maintenant la plus Mie des deux 
cours.

La bâtisse, telle qu'elle es) mainte. 
nant9 n’est pour ainsi dire qu’uno pré­
paration à un édifice plus vaste que lo 
K. M. Fafnrd se propose d’ériger dans 
un avenir pins ou moins rapproché. 
Lorsque cet excellent projet aura été 
réalisé, la construction actuelle for. 
niera l’avant-corps de touto la bâtisse, 
et Fon construira uno uiie de chaque 
côté.

On voit encore à Test et eontigiio 
au collège, l'ancienne maison d’école, 
laquelle sert maintenant de résidence 
aux directeurs. L’ancicnno salle d étu* 
de a été convertie en salle de récréa­
tion où les frères se réunissent pour 
causer. Cette maison wt en bois et 
disparaîtra bientôt sous les coups do 
la hache du démolisseur. Dans le par­
loir, les frères conservent le portrait, 
grande dimension, du It. P. Chain- 
pagneur, fondateur do l’ordre des 
Viateurs, au Canada, et dont les res­
tes mortels reposent dans un cimetière 
de France.

Le site du collège a été bien choisi, 
et vraiment il est difficile de trouver 
un plus beau point de vue. Do tous 
côtés, à do grandes distances, l’œil 
voit tse dérouler devant lui un des

plus beaux tableaux imaginables et 
sur lequel se dessinent toutes les beau­
tés naturelles qu’offre le district do 
Québec. Quelle belle ivoréatiou qu'une 
promonade sur un des balcons du col­
lège quand la nature a revêtu ses or­
nements de fête pendant les jours 
d’été ! Aussi les R IL FF. sont fiers 
do leur collège et disent, aveo raison, 
que lo point do vue est sans égal dans 
un long circuit.

Le règlement du collège est celui 
de tous les collèges catholiques. Il 
décrète uno surveillance stricto et 
exige l’assiduité aux classes.

Dref, lo collège commercial do Saint- 
Joseph do Lévis est, dans son genre, 
uno institution de première classe et 
digne de rivaliser avec les antres aca­
démies. Le but du fondateur était 
d’en faire uno écolo où seraient ensei­
gnées toutes les matières qui sont du 
ressort do l’Académie ; lo succès a été 
complet. Les élèves qui en sortent 
sont aptes A tenir les premières places 
dans lu monde commercial, ol ceux 
qui désirant ensuite faire un cours 
classique sont bien préparés.

La paroisse do Saint*Joseph peut 
être fieiv de «on collège, et il serait a 
désirer quo toutes no» paroisses cana­
diennes eussent de ces institutions 
qui font l’honneur du nom canadien.

(JH PA VS DE COLONISA­
TION FERMÉ À LA 

COLONISATION
MATArÉDIAC

NI. lo réducteur,
Lu lac MuLipétliuu, dans lu 

comté du Kimouski, est un des 
j dus beaux lues do la rive sud 
du St. Laurent.

Il est situé nu rentre, d’une 
seigneurie qui contient environ 
5;>,000 tu*ivs de terrains agri­
coles cou veils cl’abondantes fo­
rêts; la seigneurie du lac Ma­
ta poil inc.

La température de cette ré­
gion est splendide ; tous les 
g-rains viennent à maturité et 
I1 hiver est salubre.

L’année dernière, quelques 
cultivateurs des cantons de 
1 hst ont acheté des terrains 
dans le canton Matalie. hors de 
la seigneurie, pour y essayer un 
peu de culture. Le résultat a 
été si surprenant qu’ils veulent 
vendre leurs propriétés lu-bas 
et se fixer sur leurs nouvelles 
terres.— Ils disent que le sol est 
très-riche et que le climat est 
celui des cantons de l'Est.

Lour intention était d'abord 
d’acheter dans la seigneurie, 
mais les exigences des préten­
dus propriétaires les ont com­
plètement découragés et ils ont 
préféré aller là où il n’y avait 
pus encore de chemin, plutôt 
quo de subir l’odieuso tyrannie 
qu'ils constataient.

N'en déplaise A ce monsieur 
cjni, l’an dernier, dans un .jour­
nal de Montréal, La “Presse" 
reprochait au gouvernement 
national do donner, pour dos 
travaux de colonisation dans un 
coin brumeux, insalubre et im­
propre A l’agriculture, les com­
tés deTémiscouata et Rimouski, 
des argents qui auraient été plus 
utiles ailleurs, nous n’occupons 
pas ici un sol inculte.

Pour l'édification de l’écri­
vain do La “ Presse*’ et de ceux 
«pii pourraient penser comme 
lui, il n'est pas mauvais de lui­
re remarquer que la mince lisiè­
re occupée le long du St. Lau­
rent n’est pas tout ce qu’il y a 
de terre cultivable en bas’do 
Québec.—Il n’y n qu'à jeter les 
yeux sur uno carte do la pro­
vince pour se convaincre du
IM ifiui L.

Lu lac Témiscoiuifa au lac 
et à la rivière Matapédiac, dis­
tance d’environ 100 milles, il y 
a un immense plateau large de 
30 à 40 milles. Les formations 
calcaires et dévoniennes y ont 
donné naissance à des terrains 
agricoles d’une» grande riches-O
se.

Ceux qui connaissaient cette 
région lui avaient prédit un su­
perbe avenir. Malheureuse­
ment, il n’y avait aucun chemin 
pour s’y rendre.

Lors de la construction du 
chemin de fer Intercolonial, nui 
touche à oc beau pays du coté 
de Test, les colons se sont jetés 
avec avidité sur des terres con­
voitées depuis longtemps et les 
ont défrichées avec énergie.

Alors, de prétendus proprié­
taires ont fait leur apparition. 
Ils ont imposé des conditions 
exorbitantes aux colons ; et do 
suite, le mouvement heureux 
qui invitait nos fils h se faire 
colons a cessé.

Pour savoir comment cespré- 
tendus propriétaires agissent 
vis-à-vis de ceux qui ont défri­
ché dos terres sur la seigneurie 
de Matapédiac, il suffit do lire 
un des actes de concession que 
l’ont fait signer de force aux co­
lons, en lui disant : “ Sigue ou 
va ailleurs.’*

Voici quelques-unes des clau­
ses d’un de ces actes :

“ ïéëë vendeurs se réservent 
expressément lo terrain joignant 
lo lac Matapédiac à une profon­
deur de 800 pieds du littoral du

gés de signer pour ne pas être 
forcé de déguerpir, Contiennent 
dea clauses tyranniques, exor­
bitantes et injustes.

Le gouvernement ne serait-il 
pas justifiable d’examiner si un 
acte qui contient les clauses 
citées plus haut ne déroge pas 
à l’ordre public? Dans tous les 
cas, ce sont les meilleurs amis 
du gouvernement qui souffrent; 
ce sont des colons.

Il y a une autre question.
Quel est le vrai propriétaire 

delà seigneurie de Matapédiac?
On sait que les prétendus 

propriétaires do oette seigneurie 
ont été fréquemment obligés de 
recourir aux tribunaux pour 
faire valoir leurs droits.

lac, avec lo droit do passage au 
lac sur le terrain ci-dessus ven­
du. ainsi que lo terrain do cha­
que <ôto do toutes rivières et 
ruisseaux à uno profondeur do 
cent pieds do chaque bord ”

Los vendeurs se réservent ex­
pressément toutes les chutes ot 
pouvoirs d’etui capables de faire 
fonctionner toutes manufactu­
res, scieries, ou usines de toutes 
•sortes, ainsi que toutes les mi­
nes, minéraux, minerais car­
rière» de n’importe quelle sorte 
qu’il peut y avoir sur Fini meu­
ble vendu, avec lo terrain né­
cessaire pour exploiter les dites 
mines et le droit de passage 
pour se rendre aux terrains mi­
niers, et tout terrain dont les 
vendeurs p nmd rout possession 
pour exploiter les mined sera 
payable à l'acquéreur à raison 
de deux piastres par chaquo ar­
pent de terre non défrichée et 
de dix piastres par chaque ar­
pent. de terre défrichée.

“ Les vendeurs auront droit 
d’explorer et faire explorer l'im­
meuble ci-dessus veudu en tous 
temps A l'avenir.

“ Et de plus la présente vente 
est laite à la condition expresse 
que le dit acquéreur îninva pas 
le droit de couper, enlever ou 
charroyor aucun bois sur lo ter­
rain ci-dessus vendu autrement 
que pour son propre usage pour 
faire drs bâtisses sur le terrain, 
des clôtures ot sou bois du 
chauffage ; il est en conséquen­
ce convenu que si l'acquéreur 
coupait du bois en violation do 
la présente clause, les vendeurs 
auront droit de demander la ré­
siliation des présentes ot de re­
prendre possession do l'immeu­
ble ci-dessus vendu sans rien 
payer à l'acquéreur pour les 
ainéliorations qu’il pourra avoir 
laites. Et tout bois coupé on 
violation des présentes devien­
dra, aussitôt coupé, la propriété 
des vendeurs, car telle est la 
convention expresse des parties 
et sans laquelle les présentes 
n’auraient pas eu lieu.

“ Cet te vente est faite (le plus,
1' pour lo prix ot somme d'une 
piastre de l’arpent en superficie, 
pourv u que lo dit acheteur ne 
détruise pas les bois de com­
merce en défrichant le dit lot 
de terre ; autrement le prix de 
vente du dit lot sera de deux 
piastres d«* l’arpent en superfi­
cie. ISt il est convenu par les 
présentes quo les veudeurs seuls 
détermineront si h‘s bois de 
commerce ont été détruits soit
en partie, soit entièrement...... ”

Peut-on imaginer quelque 
choso de plus tyrannique V 

Voilà un coin de terre frappé 
d'ostracisme ; un pays de colo­
nisation fermé à la colonisation. 
Est-il possible quo le fils qui 
voit, son père peiner sur une 
terre où tout appartient au sei­
gneur, n’ait pas le désir d’aller 
demander à l’étranger ce que le 
sol natal ne veut pas lui don­
ner V Et le père ne saurait 
retenir son fils, parce que, lui, 
il a maudit pondant quinze ans 
la servitude dans laquelle il 1-81 
tombé involontairement—Ce­
pendant, s’il persiste à rosier là, 
c’est qu’il croit qu’un jour ou 
l’autre ses persécuteurs dispa­
raîtront.

Il nie les droits de ses persé­
cuteurs, le pauvre colon, et il les 
a même contestés devant les 
t ribunaux, mais sans succès.

Aujourdh’ui, il ne lui reste 
qu’à appeler à son aide, pour le 
sauver de la ruine, le gouverne­
ment qui a mis toute sa volonté 
et son dévouement au service 
do la plus sainte des causes : la 
colonisation ; le gouvernement 
qui a opéré une bienfaisante ré­
volution dans l’existence natio­
nale en abrogeant, autant qu’il 
u pu, les odieux privilèges des 
marchands de bois et en faisant 
disparaître tous les abus.

Un cri de joie s’est échappé 
delà poitrine de tous les colons 
à la nouvelle de la proclamation 
du parlement national qui relé­
guait dans le passé des lois in­
justes et permettaient aux pion­
niers de la forêt, de respirer à 
l’aise.

Et le colon do Matapédiac, 
lui, astreint à un régime qui 
n'a pas d’exemple dans les an­
nales de notre histoire, a espéré 
et espère encore.

Mais le gouvernement n'a 
rien à voir là où un particulier 
use do son droit de la manière 
qu’il l’entend !

Les actes, que les colous éta­
blis sur la seigneurie sont obli

Bartholomew, d'abord, uu 
Américain venu on ne sait d’où, 
à pris uno action contre un 
nommé Gagnon,qui avait acheté 
une terre de J. Damours, agis­
sant on sa qualité do procureur 
des héritiers do Charles Da- 
mours, seigneur de Matapédiac 
en 1094—J. Damoura étant in­
tervenu pour défendre Gagnon 
a failli duns sa preuve et a été 
condamné, la cour considérant 
quo le demandeur qui a ou la 
possession de toute la seigneurie 
depuis 1874 no peut être appelé 
à débattre la validité de son 
titre ni avec l’intervenant qui 
ne produit aucun titre et n’a 
jamais été en possession, ni 
avec le défendeur qui n’est en 
possession de l’immeuble reven­
diqué quo depths lo 20 juin 
1884, date du titre que lui a 
consenti l'intervenant.

Daus ce jugement on s’on te­
nait à un simple titre de posses­
sion—possession ici était syno­
nyme d’usurpation—mais la 
cour ne devait pas aller plus 
loin.

Subséquemment do nouvelles 
actions en revendication ont été 
prises par les messieurs King, 
possesseurs actuels de la sei­
gneurie, contre des colons éta­
blis là depuis plusieurs années.

La lutte était rude et ces pau­
vres malheureux ont sacrifié 
toutes leurs économies pour ar­
racher à la rapacité d’un tyran 
un morceau do terre qui leur 
avait coûté lu moitié de leur 
vie et do leur énergie.

Déboutés de leurs demandes 
en première instance, les de­
mandeurs sont allés en révision.

Et pour les malheureux co-. 
Ions ainsi chassés de chez eux, 
le résultat du procès, c’était la 
ruine.

Les messieurs King n’ont pas 
réussi à maintenir leurs préten­
tions contre Marcel Brochu, 
Michel Caron et Lazare Uoy, 
parce que ces personnes possé­
daient depuis an delà do 30 ans. 
Le motivé principal du juge­
ment était celui-ci :

“ Considérant que quelque 
défectueux quo puisse être le 
litre que Barthélémy Fréchette 
a consenti mt défendeur, à sa 
face, le dit défendeur peut op­
poser à l’action des demandeurs 
le droit do celui de qui il tient 
le dit lot, en l’absence de droit 
à icelui par Ica demandeurs qui 
n'en ont pas....”

C’était donc la question do 
possession seule qui était misa 
en jeu.

Los demandeurs ne produi­
saient aucun titre sérieux; ils 
n'alléguaient que leur posses­
sion, une possession de mau­
vaise loi qui uo leur a pas en­
core permis de prescrire contre 
b*s droits d’un véritable pro­
priétaire.

La seigneurie de. Matapédiac, 
avait été concédé.» à Charles 
Dainours, en HU>1. O Charlra 
Damoura n’a pas d’héritiers, au 
moins apparents; conséquem­
ment, celle seigneurie est échue 
A Sa Majesté, ]>ar déshérence.

L'»s colons qui sont établi* 
dans cetto seigneurie et qui y 
subissent un régime odieux sont 
justifiables de demander que lo 
gouvernement prenne les pro­
cédure» nécessaires pour assi­
miler au domaine public des 
terres qui n'appartiennent pas 
aux possesseurs actuels.

Co serait un délit national do 
laisser prescrire ces terres pu­
bliques sous de telle» circons­
tances.

O. E. Da mours.

INVENTIONS, DECOUVERTES 
ET VARIETES

LKS MACHINK3 A COUUJU2 MîS LIVItES

Doux systèmes de machines à 
coudre Ion livres ont figuré A l’Exposi­
tion dan» la classe 58, mais ni l’un ni 
l’autre ne sont mentionnés au cata­
logue officiel. Il ne s'agit pas de la 
jxjtite machine à faire un point unique 
do couture ou un point de “suture," 
soit à l’aide du iil ordinaire, soit à 
l’aide du fil métallique ; celle-ci est 
connue ot utilisée depuis longtemps ;

à coudremais de la véritable machine 
les livres, les carnets, les registres, 
sur tresse, avec un fil d») coton, do 
lin, de soie, de chanvre ou de métal.

L'u/i de ces systèmes figure dans la 
section française & l’exposition collec­
tive du livre, où la maison Lenègro 
l’a fait fonctionner pour la couture du 
Guide bleu. II est représenté par 
deux machines différentes, l’une dispo­
sée pour la couture au fil et l’autre 
pour la coutuve métallique.

Selon un spécialiste, les deux ma­
chines iv>ni fort intéressantes. Elles 
produisent bien, solidement et vite. 
Qu'elles soient allemandes ou chinoi­
ses, peu iaiporto ; la seulo chose à 
considérer, c’cst que nos mécaniciens 
n’en construisent pas encore de co 
genre ; elles ne constituent donc pas 
uno concurrence pour eux, et ne peu­
vent que faire naître l'idée de tra- 
voilier la question de la couture méca­
nique du livre.

L'autre système figurait dan» la sec­
tion anglaise et était place dans l'expo­
sition collective organisée£>ar la maison 
W. C. Horne, de Londres, oft so trou­
ve la machine à plier Martini. Là 
oncoro il y a doux machines, l'une 
pour la couture au fil, l'autre pour la 
couture métallique : c'est la relieuse 
Srcÿth, fort on vogue, dit-on, en Ai* 
gicleito et on Amérique.



■a

Une cheminée géante

Les allemands ont voulu prouver 
qu’ils étaient, eux aussi, en inesuro 
d’élever dos constructions métalliques 
d’une grando hauteur. Ils n’ont certes 
rien édifié de comparable à la tour 
Eiffel, mais, dans son genre, la che­
minée géante qu’ils viennent d’ache­
ver à la fonderie royale d’Halsbrüko 
en Saxe mérite do fixer l'attention.

Cette cheminée colossale atteint 
une hauteur de 450 pieds et a pour 
but principal d’entraîner les gaz délé­
tères qui résultent des manipulations 
de l’usine, à une hauteur suffisante 
pour qu’ils ne puissent plus contami­
ner l’atmosphère respirable do la loca­
lité.

On sait combien cette contamina­
tion, produite par certaines industries, 
est préjudiciable à la santé des habi­
tants du voisinage.

Les fondations do la cheminée, soli­
dement maçonnées, occupent une sur­
face de 39 pieds carrés. Elles portent 
une sorte de piédestal également en 
maçonnerie sur lequel s’élève la co­
lonne de fer formant la cheminée pro­
prement dite.

Le poids total des inétaux employés 
atteint 20,000 kilogrammes.

L’édification de cette monumentale 
cheminée n’a coûté que 300,000 francs 
environ. C’est une dépense relative­
ment faible si l’on considère les im­
portants résultats sanitaires que ne 
peut manquer de produire la dériva­
tion des gaz délétères.

Cette cheminée ne se trouve pas 
dans l’usine même. Pour accentuer 
encore scs effets bienfaisants, on l’a 
installée à mille mètres do distance. 
Elle communique avec les ateliers au 
moyen d’une canalisation souterraine 
qui a notablement majoré les frais du 
travail. Cette canalisation est faite 
mi-partie en plomb, mi-partie en pier­
res siliceuses.

L’idée est très ingénieuse et nous 
espérons bien qu’elle no tardera pas à 
faire son chemin.

Lesautorités ne pourraient-elles pas 
contraindre les industriels à pourvoir 
leurs établissements de ‘cheminées de 
ce genre quand leurs ateliers produi­
sent des émanations nuisibles ?—Ne 
pourrait-on pas établir de grandes 
cheminées centrales, servant en com­
mun à plusieurs petites usines d’une 
même région î

La question mérite d’être étudiée 
avec soin et nous avons la conviction 
qu’elle est appelée à intéresser vive­
ment les industriels et le public.

Le Stétho-Téléphone
L'une des plus récentes applications 

de la téléphonie à l’art médical est le 
stétho-téléphonc do M. Lowtli, de 
Chicago. Cet instrument, nommé aussi 
sUtltophont, n’est qu’un stéthoscope 
perfectionné.

L’on sait que le stéthoscope, inventé 
par le médecin français Laënnec, est 
un instrument précieux pour l'auscul­
tation, permettant au praticien de 
fonder un diagnostic certain d’après 
les bruits du cœur, les souilles d’inspi­
ration et d’expiration, etc., de recon­
naître, en un mot, avec précision, 
l’état de la poitrine et de la gorge 
d’un malade.

U A tncrican Manufacturer, de Pitts­
burgh, nous apprend quo le stétlio- 
phone a permis do distinguer les di­
vers bruits qui servent de base à une 
auscultation, a des distances do plus 
de mille kilomètres et par lignes aérien­
nes, entro Boston, New-York, Chi­
cago et Milwaukee.

L’instrument, combiné, transmetteur 
et récepteur, a quatre pouces et demi 
do long, du centre do l'orcillcro au 
centre du bouton do transmission.

Ce bouton, grâce n une disposition 
en saillie do deux pouces, peut s’adap­
ter par exemple sur le cou, et, dans 
cette situation, les bruits du larynx 
seront transmis à l’oreille de la per­
sonne placée au poste de réception, 
avec autant do fidélité que la parole 
ou les moindres intonations do la 
voix, etc.

31 est facile do pressentir qu’un tel 
appareil, qui rend possible l’ausculta­
tion à distance, rendra à la pratique 
médicale de nombreux services.

tituéo pour entreprendro la construc­
tion d’un pont sur la Manche, entre 
Calais et Louvres (voir notre dernier 
numéro).

On sait quelle opposition s’est ma­
nifestée chez les Anglais lorsqu’il a 
été question d’établir un tunnel entre 
la Grande-Bretagne et le continent. 
Espérons que lo projet do pont no 
rencontrera pas la même hostilité do 
la part des hommes de guerre anglais.

Conseil aux Anémiques
Faire usage du poisson do mer qui 

contient, outre une quantité considé­
rable de substance azotée des princi­
pes alcalins précieux pour l’organisme.

Nettoyage des Lamp^r

Le charbon qui se dépose sur les 
brûleurs et les portc-mèehos des lam­
pes doit, être nettoyé au moins une 
fois par mois. Pour cela, mettez dans 
un demi-litre d’eau un morceau de 
cristal de soude, gros comme une 
noix, trempez-y vos becs de lampes et 
placez sur lo feu. Au bout de cinq 
minutes d’ébullition, rincez à l’eau 
fraîche et vos becs seront comme 
neufs.

Un moyen d’empêcher les lampes 
de fumer est de tremper les mèches 
dans du vinaigre fort et de les faire 
bien sécher avant de s en servir ; on 
est tout étonné de voir quelle flamme 
claire et brillante *on obtient par co 
procédé.

UN APPAREIL PERFECTIONNE 
POUR CUEILLIR LES FRUITS

Quand il s’agit do construire un 
appareil parfaitement compris pour 
opérer la cueillette des fruits, deux 
points sont à considérer. D’abord les 
fruits doivent être coupés nettement, 
par une lame bien affilée et d’autre 
part le fruit coupé doit être reçu im­
médiatement do manière â ne pas 
subir de chute violente.

Un appareil qui a été récemment 
imaginé et construit par un spécialiste 
habile, répond parfaitement à ccs 
deux exigences particulières.

Ce nouvel appareil se compose d’un 
petit sac dont les bords supérieurs 
sont attachés aux bras d’une sorte do 
cadre articulé dont les cotés sont 
tranchants et peuvent être nianœu- 
vrés à la façon des ciseaux.

Ce citdro articulé est fixé au som­
met d’une perche dont la longueur est 
appropriée à la hauteur des arbres sur 
lesquels on aura â opérer la cueillette.

Grâce â un mécanisme à la fois 
simple et ingénieux, les côtés du cadra 
mobile peuvent so manœuvrer aisé­
ment au moyen d’une corde dont le 
bout inférieur ost tenu â la disposi­
tion do l’opérateur.

Deux des côtés du cadre mobile 
dépassent do quelques centimètres le 
point de croisement. C’est grâce â un 
ressort fixé au sommet de la perclio et 
commandant les bras du cadre mobile 
que l’ouvrier chargé du travail peut, 
â volonté, opérer l’ouverture ou la 
fermeture du dit cadre et par consé­
quent couper le fruit et en même 
temps l'emprisonner dans le sac, au 
fond duquel le fruit tombe sans se 
détériorer.

Cet appareil nouveau est d’un 
emploi si facile et d’une utilité si évi­
dente que nous ne serions pas surpris 
de lo voir adopté â brof délai par tous 
les propriétaires de vergers.

NOUVEAU MODE DE TRANSMISSION 
IE LA FORCE

Un ingénieur français, M. Snyers, 
est l’auteur d’un appareil transmet­
tant la force entre des corps animés 
d’une grande vitesse, sans aucun dan­
ger de collision.

Le plan repose sur l’établissement 
du contact à l’aide do brosses d’acier, 
qui mordent convenablement l’une 
sur l’autre. De la sorte, dit IM méri­
tât* MamtfacL\ircrl do Pittsburg, 
l’impulsion la plus légère peut être 
graduellement communiquée â un 
corps parfaitement immobile, sans 
choc ni secousse.

Cette invention a pour principal 
objectif les mouvement rapides à ob­
tenir sur les trains do grando vitesse. 
Pour lo maniement dos freins ou des 
signaux automatiques do chemins de 
fer, elle peut rendre de précieux ser­
vices.

UN TÉLÉPHONE MOBILE
On annonce qu’un Américain du 

Nord vient do prendre un brevet pour 
un projet d’appareil téléphonique qui 
peut s’adapter à n’importe quelle pos­
ture do la personne qui s’en sert, 
qu’ello soit assise ou debout.

Do même au moyen d’un appareil 
do glissage, ce téléphone peut être 
alternativement employé â n’importe 
quel étage d’une maison, ce qui cons­
tituerait une économie dans les édili- 
cc8 occupés par de nombreux bureaux.

Un des perfectionnements contenus 
dans ce mémo brevet, c’est l'adapta­
tion d’une tablette â chassis, qui peut 
servir â la fois d’appui au bras du ré­
cepteur et do pupitre pour prendre des 
notes et transcrire le message reçu. 
L’appui et le pupitre sont indépen­
dants l’un do l’autre et peuvent être 
employés séparément.

permettrait* par conséquent, d’arriver 
vivantes â destination.

Qu’on utilise l’alcool pour rappeler 
à la vie des poissons morÜKjnds, nous 
n’y voyons aucun inconvénient. Mais 
qu’on évite surtout d’inculquer aux 
habitants des mers des habitudes d’in­
tempérance.

On sait que ce sont souvent les 
essais thérapeutiques qui sont l’ori­
gine des mauvais penchants.

•:o:*

UN PONT TUNNEL

On a abandonné, paraît-il, lo tun- 
jel projeté sous le Su ntl, et on pro­
pose aujourd’hui une voie de coinmu- 
aiention, nouvelle à tous les points do 
vue ; il s’agirait d’un pont reliant 
Elseneur à Ilelsinfors, mais d’un pont 
sous-nmrm, établi entre deux eaux. 
La voie occuperait le contre d’un 
doublo tubo ; un extérieur en fer, et 
un intérieur en acier ; l’espace aunu- 
lairc coin pris entée" eux, serait garni 
d’uno maçonnerie ; on lui donnerait 
ainsi la solidité, et, en mémo temps, 
un poids suffisant pour couler et re­
poser sur les piles qui lui lieraient 
préparées. Ce pont, d’un nouveau 
genre, serait établi assez profondé­
ment, pour que les navires puissent, 
passer au dessus.

D'un autre côté, on parle très sé­
rieusement de )n société qui s’est cons-

Ne lias fumer immédiatement après
son repas

Un fumeur n’a pas sitôt terminé 
son repas qu’il s’empresse d’allumer 
son cigare, sa cigarette ou sa pipe. 
Mauvaise habitude ! Car lo tabac 
paralyse légèrement les voies digesti­
ves et arrête la digestion. 11 est donc 
l>on de mettre un peu d’intervalle en­
tre le moment où l’on a terminé son 
repas et celui où l’on veut so livrer 
aux douceurs du tabac.

Donc, avis aux fumours î

Nonveau traitement du Tétanos
On sait combien sont terrifies les 

attaques do tétanos. Jusqu’ici elles 
avaient toujours une issue fatale. 
Mais, voilà qu’un savant médecin ita­
lien vient de trouver un remède,grâce 
auquel plusieurs malades atteints do 
cette crise mortello ont pu être sau­
vés.

Le remède en question est des plus 
simples. Il consist) à procurer au 
malade un repos absolu, et à le sous­
traire à toute cause extérieure do fati­
gue. Pour arriver à ce résultat on 
bouche les oreilles du patient au 
moyen de cire et on le place dans une 
salle plongée dans une obscurité com­
plète, et â l’abri do tout bruit. De 
plus on tâché de lui faire comprendre 
que son salut dépend du repos absolu 
auquel il va être soumis.

De plus, la chambre est garnie de 
tapis épais, ses murs sont capitonnés 
et la garde-malade n’y pénètre qu’avec 
une lanterne sourde qu’elle doit dissi­
muler autant que possible.

En fait de nourriture on ne donne 
au malade que des aliments liquides, 
afin île lui éviter la fatigue de la mas­
tication.

31 parait que les résultats de co trai­
tement sont absolument concluants.

Nous le croyons sans peine et nous 
ajouterons que, selon nous, ce modo 
do traitement pourrait être utilement 
employé pour un grand nombre de 
maladies.

la grande lumière dont on a cou­
tume d’inonder les chambres des ma­
lades et les salles des hôpitaux a cer­
tainement une influence très défavo­
rable sur la marche des maladies parce 
qu’cllo enlève des forces aux patients.

L’électricité appliquée à la 
Navigation

Tous les jours nous apprenons do 
nouveaux progrès de l’électro-techni­
que. Les spécialistes russes dans 
cette branche no lo cèdent point à 
leurs confrères de l’étranger. Ln cha­
loupe électrique de M. Garout en est 
une.

Tous les jours on peut voir des 
membres de la Société Impériale tech­
nique russe se promener dans cette 
chaloupe. C’est une simple embarca­
tion sur laquelle se trouve une cratère 
électrique puisant sa force de 40 accu­
mulateurs d’un type spécial. La cha: 
loupe a uno vitesse de 7 nœuds par 
heure et peut marcher pondant huit 
heures ; mais son constructeur allinne 
que dans les conditions actuelles on 
pourrait obtenir do l’appareil plus do 
force. Cette chaloupe offre les avan­
tages suivants : l'absence d’un cratère 
encombrant, qui jetterait des colonnes 
de fumée, ainsi que l’absence d’une 
machine dont la présence pourrait en­
traver l’exécution d’un ordre exigeant 
une certaine vitesse. La construction 
de la chaloupe n’a coûté que 2\ mille 
roubles (6,500 francs environ.)

—:o:—

Action de l’alcool sur lo poisson
L’alcool posséderait, paraît-il, la pro­

priété do rappoler à la vie certains 
poissons, déjà asphyxiés par un long 
séjour hors do Tenu ; deux carpes do 
l’aquarium de South-Kensington, gar­
dées à sec dans uno caisse pendant 
quatre hou res, paraissaient absolu­
ment mortes quand on les remit dans 
leur élément Quelques gouttes d’eau- 
de-vio ayant été introduites dans la 
boucho de l’uno d’elles, elle reprit im­
médiatement ses sens et se remit â 
nagor ; quatre heures plus tard oncore, 
le mémo procédé permettait do rappe­
ler la seconde carpe à la vie. L’ex- 
périenco fut continuée avec d'autres 
poissons, mais si elle réussit pour la 
truite, l'alcool fut, par contre, sans 
action sur un saumon.

Un morceau do pin ou d’epongo 
imprégné d’eau-do-vie, placé dans la 
bouche des carpes appelées à subir 
dos transports do longuo durée, leur

«
pores sont alors complètement bou­
chés.

On peut ainsi fabriquer de la vais­
selle, des cuvettes, etc., qui font un 
aussi bon service que les similaires en 
faïence et en porcelaine, et qui ont 
sur elles l’avantage do la solidité.

>:o:«

LA CHANSON DU JALOUX
Un coup Ue ciseaux dans la ürvue de» Tra­

dition» Populaires pour offrir à no» lecteurs 
cette jolie charuoudu Jalouz que M. de Sivry 
a recueillie dnus la tasse Normandie.

LB JALOUX

Qu'allais-tu faire A la fontaine,
Corbleu, Marini» Y

Qu’allils-tu faire à la fontaine ?

XABION

J’étais allé quérir de lVnu,
_ Mon Dieu, mon ntnl

JVtals allé quérir de l’eau.

LE JALOUX

Mais qu’ost-cc dote qui te pnrlalt,
Corbleu, Marion Y

MAU ION

C’était la fille A not’volslnc,
Mon Dieu, men uiul !

LBJALOUX j
*’.e$ femmes no portent pas tVculottcs, 

Corbleu, Marion !

MA MOX

C’étnit hu jupe entortillée,
Mon Dieu, >ii4ti ami !

LE JALOUXt • • .
■tf.Câ femmes ne partent pas d’épée. 

Corbleu, Mar on î

MA MON

C’était sa qucnoiûll* qui pendait,
Mon Dieu, mm ami !

LBJALOUX

Les femmes ne portent pas d’inoustachcs, 
Corbleu, Marion !

VA MON

C’était des mûre* qu’elle mangeait,
Mon Dieu, non ami !

LB JALOUX

Le mois de mal importe pas d’inûres. 
Corbleu, Marion î

MA MON

C’était une brandi’ de l’automne,
Mou Dieu, won ami î

L*JALOUX

Va m’en quérir une assiettée,
Corbleu, Marion !

n A MON

Les petits nisenix ont tout mangé,
Mon Dieu, «non ami !

I.K JALOUX

Alors, Je te couperai la tête 1
Corbleu. Marion î #

U A MON

TCt puis que fcrcfc vous du reste,
Mon Dieu, mon ami ?

I

UNE CURIEUSE MACHINE
M. Darboux, a présenté à.scs con­

frères, dans une des dernières séances 
do VAcadémie des sciences, une nrn- 
chino exécutée d’après ses instructions 
par M. Kœnig et qui a produit une 
profonde sensation à l’Exposition uni­
verselle.

Cot appareil est la représentation 
matérielle de la théorie générait) de la 
rotation des corps, telle qu’elle a été 
découverte au commencement du sièclo 
par Poinsot, illustre géomètre fran­
çais.

La machine, al .si indon née à clle-mêmo 
sous l'action do son poids, tourne pon­
dant plus de deux heures sans s’ar­
rêter. Co n’est pas lo mouvement 
perpétuel, qui est, comme on le sait, 
impossible à réaliser, mais c’en est 
l’approximation la plus complète, la 
plus satisfaisante qui ait été présentée 
dans aucun temps et dans aucun pays.

—:o: —

Durcissement fies objets en papier,

Pour obtenir lo durcissement dos 
objets divers on papier ou en pâto à 
papier, on a employé, sans grand suc­
cès, I’îm p régnât ion dans l’huile de lin 
contenant de la colophane : dès que 
l’épaisseur était un peu forte, la péné­
tration était incomplète.

Co procédé, dit un do nos confrères, 
vient d’être perfectionné : on omploic 
aujourd'hui uno solution de poids 
égaux d’huile do lin et de colophane, 
dans un ég il volume d’huile de naphte 
ou d’un autre dissolvant. Les objets y 
sont laissés jusqu’à co qu’il ne so dé­
gage plus do bulles d’air, c’est-à-dire 
pendant cinq minutes environ, la 
solution dans l’huile de naphte étant 
très fluide. Quand los objets ont 
quelque épaisseur, on les baigne sous 
pression ou bien on les purge d’air 
par lo vide, afin d’accélcrer l’impré­
gnation. Les objets sont ensuite 
séchés à l’air, ou bien en vase clos si 
l'on veut récupérer lo naphte. On 
produit alors l’oxydation de l’huile do 
lin, en soumottant los objots à l’action 
d’un courant d’air, dans uno étuvo 
chauffée à une température d’environ 
130°, jusqu’à co qu’il no se dégage 
plus do gaz ; cetto opération dure à 
peu près trois heures. La matière est 
alors élastique, flexible, légèro, d’un 
grain serré, mais reste cejiendant po­
reuse. Pour rendre les objets com­
plètement imperméables, on les plonge 
dans l’huile do lin chaude ou dans lin 
mélange d'huile do lin et do colopha­
ne ; on les repasse à l’étuve, et les

8e Pelleteries
CONSISTANT EN

Mandions en Groenland Seal,
A. E. BOISSEAU

Manchons en Chat do Perse,
A. E. BOISSEAU

Manchons en Lapin,
A. E. BOISSEAU

Case [u es on Bcltic Soûl,
A. E. BOISSEAU

Casques on Chromer,
A. E. BOISSEAU

Casques on Seal, do toutes formes,
A. E. BOISSEAU

Un lot do Capots on Buckaram, pour 
homme,

A. E. BOISSEAU

LF. TOUT VENDU A

58 p. c, de Réduction
A. E. BOISSEAU & Oie

52 & M—Roc de la Couronne—5*2 & 51
M-ltocli, Qnclicc.

SAINT-SAUVEUR
SAINT-SAUVEUR

Encourageons ron Commerça
x>:-

A présent que St-Sauveur est entré 
dans la voio du progrès en n’annexant à 
l’importante villo de Québec, c'est à 
nous, citoyens do St-Sauveura travailler 
à faire do St-Sauvour un socond Saint- 
Itoch, en encourageant son commorco ot 

i son industrie nui sont déjà très fions- 
I gant s, laissant de côté cot préjugés qu'ont 

encoro certaines personnes on croy­
ant qu’elles font mieux en sortant do St- 
Sauveur.

Dana la marchandise sèche par exem­
ple vous avez la maison Villeneuve qui 
peut rivaliser aveo n’importo quello 
maison de Québec, tant par le bas prix 
que par La grando variété do nouveau­
tés.

Mil. Villeneuve & Frère
Encoignures des mes S.-Yalier ot SL-Arabroiso

& oct—J 3m

Pont Messieurs
QUAND AKHOltTISIENT

Camisole on laino, merino, etc. 
____________________D. MORGAN.
Chemises en soie, laine, toile, otc, 
____________________ D, MORGAN.
Collets, nouvelles formes,

D. MORGAN.
Poignots, genres nouveaux,

_________________ D. MORGAN.
Écharpes, nouvelles formes, 
____________________ D. MORGAN.
Gants on kid, daim, etc,

D. MORGAN.
Mouchoirs en toio, toilo, otc. 
____________________ D. MORGAN.
Bretelles de variété,

D. MORGAN.
Ceinlurot, tuquos.

D. MORGAN.
Vestes on chamois, kid, otc/*

D. MORGAN.

D. MORGAN

CHEMIN DE FER

LEQUEBEC CENTRA
Ligne de Québec, Boston et New-York.
La plus directe et là meilleure pour Bouton et tous 

les points de la NouvcUe-Atiffloterro viA Sher­
brooke et Newport VI.

La seule ligne ayant des char* parloirs et dortoirs 
entre Québec et Iîostoa sans transbordement.

Le etaprto LUNDI, le 11 novembre 1829» les trains 
circuleront comme suit :
Ziratcss—Départ do Québec par le hateau-pameur

1.00 p.m., de Lévis à 1.36 p.m. Arrive 
S la Jonction de la Beauce à 3.32 h, p.m , 
arrive à Sherbrooke à 8.16 h. p.m., arrive 
à Newport, Vt, à 10.10 h. p.m. ; arrive 
à Boston à 8 h. 30 a.m. ; arrive 1 New- 
York S 11.40 b. o.m

FàBSàOtas—Part de Québec par le hateau-pawrur A
8.00 h.p.m. ; de Lévlsi 8.45 p.m. ‘.arriva 
à la Jonction de la Beauce à 10.65 p m. ; 
arrive à Sherbiooke à 4.00 a-m. ; arrive 
k Newport à 0.65 a.m. ï arrive i Bos­
ton à 6.15 h. p. m. ; arrive à New-York 
A 10.00 p.m.

Des chars palais dortoirs et parloirs sont attaché* 
à ca tiuin de Quéliec et Boston, «ans transbordement. 
Alum—Part de Québeo par le bateau-passeur a l.&j 

• h. .p.m. ; do Lévis à 2 h. n.tn. ; arrive S 
la Jonction de la Beauce à 5.50 h. p.m.; 
arrive à SL François à 0.43 p. m.

Les trains arriveront à Quebcs:
Ezduess— fart de New-York à 4.00 h. p.m. ; de

Boston à 7 h.run. ; Newport k 0.00 o.m ;

Pirtde Sherbrooke à 8.05 a.m ; arrive 
Lévis à 3.00 h. p,m , et à Québeo par 
le bateau-passeur a 3.15 p ni. 

Pamaokos—Part de New-York à 0.00 a.m. ; part de 
Boston 5 1b. p.m. ; part «le Newport A 
0.35 p.m. : part de Sherbrooke à 11,45 
p-m. ; arrive k Lévis à 7.00 a.m. arrive 
a Québec par le bateau-nasscur à 7.15 
h. a.tn

Des chars pala-.s eont attachés â et train de Boston 
à Québec sans tramtordement.
UiSTR -Part «le St. François à fl a in. ; de la Jonction 

île la Beauce k 7.30 a.m. : arrivo k Lé vie 
à 10 30 n ni. ; et k Québec par lo bateau- 
paaeeiirk 11.00 a. m.

Kaccokdkmxstî
A LévJ* ft A Ja Junction JJurlaka avec ITntereolo- 

niai ; k Sherbrooke avec le chemin de Boston et 
Haine Pour les voyageur* allant aux différent* pointe 
de la Nouvelle Angleterre ; avec la ligne courte du 
Pacifique-Canadien pour St-Jcan, Nouveau-Bruns­
wick, et les autres provinces maritimes, et pour 
Wo‘ tréal st l'Ouest.

Tous les traini sont chauffés k la vapeur prove­
nant de la locomotive.

BiKetu émit et tarage chec.jué directement pour 
tous les points.

Des trains dr nuit, ayant un service de chars pir- 
loii> et dortoir* entre Québec et Boston seront con­
tinués tout Phi ver.

Pour billets, et autre* information, s'adresser au 
bureau général des billets, en face de l'iiotel 
Louis.

FLANK GRUNDY
Gérant-Général.

J. II. WALSH.
Gérant dos passagers

Sherbrooke, 11 notembru 1880, J E

CHEMIN DE FER

Quebec, Montmorency 
et Charlevoix

( tilt vcfe fi née mu» c i:\ciev trx fie

SAMEDI, LE 10 AOUT
li® train? nuit feront ïlcfüevriilo pour Ste-Anse» 

k 7 h. :mi A 51., n <'► h. 33 P.M ; quit!oront St*. 
Acre pour iifeülvj ville, k 5 h. 15 A. M., et J lu d 
P. Al.

TRAINS DU DDIAM'IIB
Quitteront Pie-Anne h f» h. A. M et I h. P M 

Québec, 5 7 b 46 A.M., rt nh. P. AI.
l*o ir )'avaittt£c de* pMerini k fvdnte-Anno de 

Beatipv/i, |ee trahis eperijux des dimanche? c-inti 
nuerent k circuler comme mit : Détvart de TIxllcv 
» île k d hn». n. ni., et 1.30 h. p. ni. Départ de üto 
Arne S 11.30 h, a. m.

Des billets de seconde clas»c «eulivnmt s?ron*. 
vendus, vu «pie les chars de oreuilôro classa no sou) 
pas encore arrivés.

Pour les taux spéciaux do fret cidj voyageuri, 
s’adresser au surintendant.

R. RUSSELL
surintendant. 

E J

. 8. CHESSMAN,
Gerant.

Le et sprf« LUNDI, lo 14 OCTOBRE 185!). Ifi 
train» partiront do la station du Pacifique, Québec 
et armeront commo suit, excepté les dimanches:

DEPART DE QUEBEO
7.30 A. U.—Express direct pour le Loo Saint-Jean 

tous les jours, arrivant a la Jonction 
Chambord n u.45 P. M„ et à itobcrval 
k U.S J 1». M.

3.45 P. M.—Train local pour la Rivière-à-Pierre, 
tous les Jours, y arrivant à 8.00 P. AL, 
(et A Rt-Kaymond A U.SJ P. 11.)
ARRIVEE A QUEBEO

0.00 A. M.—Trjin local part de la Kivièrû-k-Pierre, 
tou-les jour*, a 4.55 A.M. (ctdo St.- 
Ravtnond k G.25 À.M.)arrivant A Qu6- 
io.no A. Al.

7.C0 P. M.—Expira? direct part de Roberval k 9.03 
A. 51. tou* lej Jours (et «le la Jonction 
Chambord A 8.40 A.M.,) pour Québec, 
y arrivant a 7.00 P. 51.

Le fret pour tous ici districts dit lao
bt. Jeun et Satruenay, a l'est de la Jonction 
bord, est enregistré pour la Jonction Chambord, e. 
)>our Roberval et les endroits à l'ouest enregistré 
jour Ruhrrval.

Lo fret cx|»édié «le Québeo k la Rivièrc-A-Piorre et 
aux in lroits au sud, nera enregistré jusqu'à 2.30 h. 
p. m. ; et auv endroits au nor I de la Klvièrt-A-Picrrj 
jUMpi'.'i 5 h, p. ni., k la t>Ulion du Palais.

CU minâtes pour prendre le lunch au lao EdomnL
La fret ne sera pas reçu k Quebeo après 5 h. P. M.
Billets de retour de première classe aux taux d’un 

simple billet, do Québec k toutes les stations, émis 
les samedis, bons pour revenir jusqu'au mardi sui­
vant.

Billets en vente chei R. M. Stocking’, vls-k-vla 
l'IlûUl St-Louis.

Pour informations au sujet des prix pour les pas­
sagers et des taux pour le fret, s'adresser k ALEX­
ANDRE HARDY, a^ent général pour les passager* 
elle fret, Québec.

J. O. SCOTT.
Qnébe?, 11 oct. Secrétaire & Gjra.it.

BOIS DE CHAUFFAGE
DE TOUTES SORTES

-AUSSI-

DES FACOTS KIDLINC
POUR ALI UMEUR

15 no v—K J

La Canadienne

îii UILUt'ft

MON CHER PUBLIC
VOUS VOUS FAITE3 UNE INJUSTICE EN ACHETANT A PRESENT VOS

CADEAUX DE

Noël et du Jour de l'An
Veuillez attendre jusqu’à co que vous avoz vu les marchandises qui seront exposées

dans quelques jours au

LA CANADIENNE, COMPAGNIE D'ASSU- 
RANCEJURJjA VIE

Depol ntt ko aTr toc nient pour \ JQC flflD 
lu Rnrnidle Un .......................... / ipaUjUUU

ACETTA DEMANDES, txpérienoe pas abio 
ament nécessaire.

ETadrsseor k
J. IL LEPAGE,

No. 42 Cote Bte Gcocvièv

Terre à Vendre
- ;q»-

A TENURE UNE *1 tGMFIQUE TERRE de
soixante-dix acre», a\ec maison et cran?e 

ilcsms construites. Il y a actuellement vingt acree 
de défrlohée et la terre c»t de première qualité; Le 
haut de la terre est en bols debout de premier choix 
pour le commerce. Cette terre est située A un mille 
du vlUafre d'IsraélL

Aussi à vendre un acre carré de terre, situé dans 
le village d'inr.ù'li, avec malien dessus construite.

S’adresser à
, . „ GEOKGE8 BRETON,
b oct—K J u o D lallAELL

100, RUE SAINT-JFAN
fTout.cs los marchandises seront do première qualité et à dos nrir très-bas. Cos> 

marchandises consisteront en partio commo suit : .........
Porte-Cartrs et Cartes «le Noel et «lu Jour de l’An, cadeaux consîa- 

tant eu livres pour vieux et jeunes, marchandises «le fantaisies, 
marchandises en cuir, Itoiii-scs, Koltes a Cartes, etc., etc. 

Glaces de fantaisie et ornements Chinois, Fleurs 
urtiflricllcs, Jeux, Joojoux.

L. tout —jUgjf JSS— Il !..

B-ô-Z-A.IR ST^.3STj_,E-y

Ferblantier, rioakiw. Carier et Poseur 
4 Appareils deUuulhge

(d la vapeur et rtu rJ.aiulr)
- A l'honneur d'informer ***ami* rt le pu? 

• iiZ. *«. , kilo en çéxéral quo bon établirwüent cat 
1 ** ,xl' ; maintenant tramporté au coin des rues

* Du Pont et du Roi
où 11 cardera constamment un asvirtinicnt 

j des pltiH complets et s'occupera ^spéciale­
ment k poser des mqtarri s du chauffage à 
la vapeur et à Teaa cliaudo.

—:o:—
Commo toujours, il emp’olera les meil­

leurs ouvriers rtdsi ina'ériaux- de première 
Hanse, de manière a rév»>tiilreparfaHSuienl 
A la iv>nfiance tic toiu scs clients, dont il 
sollidto les commandes oouimo par le 
passé,

L’atflier est situe snr ne do KOI
IG nov—K J lrn

PUR THE DES INDES
TENANT DIRECTEMENT DE LA PLANTATION DARJEELING, INDIA

Einpactë et Importé par W. G & G. G. SiOmcsuricr
:o:-

PEKQZ SOUCHONG, A 45 CTS LA LIVRE
PEKOE....................... 65 “ “
PEKOE ORANGE - - - 1.00 “ (S

THE PUR, ODORANT ET FORT
Si vous vnuloz achoter le THE de la marquo spéciale DARJEELING, achetez 

le do V*/". SUP-AJXTXLaUTST, lo seul agent pour les producteurs et vous 
obtiendrez un THE PUR, ne contenant obsolutnent auouno adultération. La plus 
grando propreté et le plus grand soin sont ompîoyés «à la préparation du TtlE pour 
la vente aux consommateurs. Cost oc qui no so fait pont-être pas toujours pour les 
TIIES adTiltorês do la Chine ot du Japon, vu que cos genres do THES passent en 
plusieurs mains, sont adultérés par chacun.

Lj THE pur des Indes delà marque DARJEELING est un THE d’une grando 
orco et d'un arôme délicieux. Ceux qui eu foutusigo no peuvent pluss’on passer.

BSTVendü ca pvjueti de i l’>, 1 Ib et 5 Ibi, et eu caisse eoaloainl chraae 20 lb;*^£3

"W- S ^ jSb. 35ST X- ES isr9
1>6—RUE SAI \T. JEAN—19«

17 nov—K J 2m

150 CARRIOLES SLEIGH 150
DE TOUTES SORTES

gâüaasgseæsK-

P. T. LEGARÉ 177 Rue St-Paul.1/1 . - A « ni .. . . • « 720 oct—E J p s et heb

ÎQU

. MORINT
CONTRE LA DYSPEPSIE

médicament forme des moillcurs et des p’ns riches Kalmnhnîs stomacîiiqnes
EE“AHDE7-LE A VOTBE PHARMACIEN

Pelleteries
EÉPARÉES CHEZ

faierc IM
N” 297, 299

RUE ST.-JOSEPH

VENANT D'ETRE REÇU
•*o:*

4 nov—j B im

Directory de Clicrrier

licote Flood
Palais. Québec

S.SOO C

Wlfinc Rillllon annuelle <!■ Ulrrylorj 
Clicrrier, «le lu ville «le 4|u< b *r, 

|M>«ir 1890—91

T ES SOUSSIGNES iufornicnt rraperturiucmont le 
JJ public n.jé!>ccquois et pim |»articullcrrm.‘nt 
leuni nombreux ami*. iKitrona, «pie noiinlntaiit lei 
déclarations an oontraire, le Directory Cherrier, de 
U ville de Québeo, va Otre compilé et publié au 
temps habituel de bonne heure, et dans manière 
ordinaire de première class*.

riUX DE SOUSCRIPTION 

Seulement Pnr enple

taru seul Directory de valeur qui mérita 
d'être aclieté.

Notre poreon n cl complet d'employés set* |«ri le 
1er Janvier lffi>J peur nous aider k jtouraulvre nos 
travaux annoris et notre Ucho ardue.

LA COMPAGNIE DE PUBLICATION
DU DIRECTORY Cil EERIER.

118—Cole La ni ou Utguc—118 
25 nov—J E ls

Orgues - Harmoniums
«leUne quantité dOrsues-Ilnenionlnms 

tons modelés et «le loua prix pour

Salons, Chapelles et Eglise
sont molntennut en exhibition n I ctablU

sèment de

ARTHUR LAVIGNE
M—UIIK DK U fABKHjLK—55

WPUno» et ortaei «cconlri rl rrparcalft 
7 août—E J

u.\ Assoit ri si un r dk

VAISSELLES,
VERRERIES,

LAMPES OE TOUT GENRE,
—:o:_ ETC”EF

Service à Dîner et d Thé
(Combiné)

100 l,OKC*^V!os? pol“ 100

IA 4'AIHHt» DK IA
IU VBK3REKJŒIS IU

LOUIS ÜRUJÏEAU
95 riie SnlnfH-.loepîi, Hjilnl-Koch, Quebec

5 oct—E J 3m

Whitehead & Turner
OMIRENT EN VENTE

œ'HARIt-8, CO liera «le Ioiuim et fW*
D nca de niroji de** Barlndes cfc de o» 

lasiC de la Trinidad, de premier eboi^

Vrnnnt «l'elre rerna dlrertrmenl de Cl»I«s«*
Demi «jaltMM d*» Coddle* de premier choit.
1,000 demi caiasc3 de thé v«rt et «le J*poa.

Quarts de monte ‘verte; 
Quart» de «aumon. 
Tonnes d'huile do morue.

loup-marin, ,
Fob tons et huiles venant des dUblUiemen» W 

BouthllUer, Frères A Cio., Piwpébiac ot Labrador.
-JEX 'JC1 .

IEAH HAÏSSES DK Plturn. répéta» ••
JLC/UU U «iandes de !a «aison, en caniits.

A Y UN DK li CME*

“Union of Canada
■:o:-

DIVIDENDE N ° 26
—:o:-

IHt DT PAR LP. PRESENT
dividende de frôla pour cent sur le ,

cette Institution a été déetsré pour les six mois 
nuit et qu'il sera payable k la maison de U lkW"**.. 
cette ville, et dans et» Kitccumlos, 1« et après Jet»1 
le aeronit Jn*r de Janvier ISM. Il

Les livres de transfert seront fermé* du 
décembre prochain, indusivemetii.

Tar ordre du bareou,
E. E. WEBB,

Québec, 26 uov. 1KW.—K


